
























                                                                     













                                                                     

-XIV--
toient de mettre au iour, et faire voir au public, le
narré du voyage que i’ay fait dans le pays des Hurons ;
pource que de moi-mesme ie ne m’y pouuois resoudre .
Mais enfin, apres auoir considéré de plus prés le bien
qui en pouuoit réussir à la gloire de Dieu , et au salut
du prochain, auec la licence de me: Superieurs i’ay
mis la main à la plume, et décrit dans cette Histoire
et ce Voyage des Hurons, tout ce qui se peut dire du
pays et de ses habitans. La lecture duquel sera d’autant
plus agréable à toutes conditions de personnes, que ce
liure est parsemé de diuersité de choses : les vnes belles
et remarquablesen vn peuple Barbare et Sauuage, et
les autres brutales et inhumaines à des créatures qui
doiuent auoir de la raison , et recognoistre vn Dieu
qui les a mis en ce monde, pout iouyr aptes d’un Pa-
radis. Quelqu’vn me pourra dire que ie deuois me
seruir du style du temps, ou d’vne bonne plume,
pour polir et enrichir mes mémoires , et leur donner
iour au trauers de toutes les difficultez que les esprits
enuieux (auiourd’huy trop frequens) me pourroient
obiecter : et en eflet , i’en ay eu la pensée , non pour
m’attribuer le mérite et la science d’autruy ; mais
pour contenter les plus curieux et difficiles dans
les entretiens du temps. Au contraire , i’ay este’ con-
seillé de suiure plustost la naïfueté et simplicité de
mon style ordinaire (lequel agreera tousiours dauan-
rage aux personnes vertueuses et de mérite), que de
m’amuser à la recherche d’vn discours poli et fardé,

qui auroit voilé ma face , et obscurci la candeur et
sincerité de mon Histoire , qui ne doit auoir rien de
vain ny de superflu.

le m’arreste icy tout court, ie demeure icy en si-
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CHAP. l0. Des dances, chansons et autres ceremonies ridicules.

CHAP. Il. De leur mariage et concubinage.

CHAP. 12. De la naissance, amour et nourriture que les Sauuages
ont enuers leurs enfans.

CHAP. l3. De l’exercice des ieunes garçons et ieunes filles.

CHAP. l4. De la forme, couleur et stature des Sauuages, et comme ils
ne portent point de barbe.

CHAP. 1;. Humeur des Sauuages , et comme ils ont recours aux
Deuins, pour recouurer les choses desrobées.

CHAP. 16. Des cheueux et ornemens du corps.

CHAP. I7 De leurs conseils et guerres.

CHAP. 18. De la croyance et foy des Sauuages, du Createur. et
comme ils auoient recours à nos prieres.

CHAP. I9. Des ceremonies qu’ils obseruentà la pesche.

CHAP. 20. De la sont! et maladie des Sauuages, et de leurs Mede-
cins.

CHAP. 21. Des defl’uncts, et comme ils pleurent et ensevelissent les

morts.

CHAP. 22. De la grandfeste des morts.
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SECONDE PARTIE

Où il est traicté des Animaux terrestres et aquatiques, et des
Fruicts, Plantes et Richesses qui se retrouuent communement
dans le pays de nos Sauuages; puis de nostre retour de la Pro-
uince des Hurons en celle de Canada. Auec un petit Diction-
naire des mots principaux de la langue Huronne, necessaire à
ceux qui n’ont l’intelligence d’icelle, et ont à traicter auec lesdits

Hurons.

CHAP. l. Des Oyseaux.

CHAP. 2. Des Animaux terrestres.

CHAP. 3. Des Poissons et bestes aquatiques.

CHAP. 4. Des Fruicts, Plantes, Arbres, et Richesses du pays.

CHAP. s. De nostre retour du pays des Hurons en France, et de ce
qui nous arriua en chemin.
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-3-egalité de iustice (à son aduis) en l’economie du
monde, puis que par tout il auoit trouué le fol com-
mander au sage, le superbe à l’humble, le querelleux
au pacifique, l’impie au deuot. Et ce qui luy touchoit
le plus le cœur, c’est qu’il n’auoit point trouué l’im-

mortalité en terre. vH Pour moy, qui ne fus iamais d’vne si enragée enuie
d’apprendre en voyageant, puis que nourry en l’es-
cole du Fils de Dieu, sous la discipline reguliere de
l’Ordre Seraphique sainct François,où l’on apprend la
science solide des Saincts, et hors celle-là tout ce qu’on
peut apprendre n’est qu’vn vain amusement d’vn
esprit curieux , i’ay voulu faire part au public de ce
que i’auois veù en vn voyage de la Nouuelle France,
que l’obeyssance de mes Superieurs m’auoit fait en-
treprendre, pour secourir nos Peres qui y estoient
desia, pour tascher à y porter le flambeau de la cognois-
sance du Fils de Dieu, et en chasser les ténèbres de la
barbarie et infidelité, suyuant le commandement que
nostre Dieu nous auoit faict en la personne de ses
Apostres, afin que, comme nos Peres de nostre Sera-
phique Ordre de sainct François, auoient les premiers
porté l’Euangile dans les Indes Orientales et Occiden-
tales , et arboré l’estendart de nostre redemption és
peuples qui n’en auoient iamais ouy parler, ny eu co-
gnoissance, à leur imitation nous y portassions nostre
zele et deuotion , afin de faire la mesme conqueste, et
eriger les mesmes trophées Il de nostre salut , ou le
Diable auoit demeuré paisible iusqu’à present.

Ce ne sera pas à l’imitation d’Appollonius, pour y
polir mon esprit, et en deuenir plus sage, que ie visi-
teray ces larges prouinces, ou. la barbarie et la bruta-





                                                                     

De nostre commencement, et suite de nostre voyage.

CHAPITRE Il.

g OSTRE Congregation s’estant tenuë a Paris,
, P i’eus commandement d’accompagner le

à), Et Pere Nicolas, vieil Predicateur , pouraller
secourir nos Peres, qui auoient la mission

de la conuersion des peuples de la Nouuelle
France. Nous partismes de Paris auec la benedic-
tion de nostre R. Pere Prouincial, le dix-huictiesme
de Mars mil six cens vingt-quatre, à l’Apostolique, a
pied, et auec l’equipage ordinaire des pauures Peres
Recollets Mineurs de nostre glorieux Pere S. Fran-
çois. Nous arriuasmes à Dieppe en bonne santé, où le
nauire fretté et prest, n’attendoit que le vent propre
pour faire voile et commencer nostre heureux voyage :
de sorte qu’à grand peine pusmes-nous prendre quel-
que repos , qu’il Il nous fallut embarquer le mesme
iour de nostre arriuée, de sorte que nous partismes
dés la my nuict auec vn vent assez bon ; mais qui par
sa faueur inconstante nous laissa bien-tost, et fusmes
surpris d’vn vent contraire, ioignant la coste d’Angle-
terre, qui causa vn mal de mer fort fascheux à mon
compagnon , qui l’incommoda fort, et le contraignit
de rendre le tribut à la mer, qui est l’vnique remède
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mandoit. Or, le calme qui nous arriua aptes cette
grande tempeste nous seruit fort à propos, pour tirer
de la mer vn grand tonneau de tres-bonne huile
d’oliue, que nous apperceusmes assez proche de nous,
flottant sur les eauës, nous en apperceusmes encore
vn autre deux ou trois iours apres : mais la mer qui
commençoit fort à s’enfler, nous osta le moyen de
l’auoir : ces tonneaux, comme il est à coniecturer,
pouuoient estre de quelque nauire brizé en mer par
ces furieuses tourmentes et tempestes que nous auions
souffertes peu de temps auparauant.

Quelques iours après nous rencontrasmes vn petit
nauire Anglois, qui disoit venir de la Virginie, et de
quelqu’autre contrée, car il auoit quantité de palmes,
du pétun, de la cochenille et des cuirs, il estoit tout
desmaté des coups de vent qu’il auoir souffert, et
pour pouuoir s’en retourner au pays d’Angleterre et
d’Escosse, d’où la pluspart de son equipage estoit ,
ils auoient accommodé leur mast de misaine qui seul
leur estoit resté, à la place du grand mast qui s’es-
toit rompu, et les autres aussi. Il pensoit s’esquiuer
et fuira; mais nous allasmes à luy et l’ar- Il restasmes,
luy demandant, selon la coustume de la mer, à celuy
qui est, ou pense estre le plus fort : d’où est le nauire,
il respondit d’Angleterre, on luy repliqua: amenez,
c’est à dire, abaissez vos voiles, sortez vostre cha-
louppe, et venez nous faire voir vostre congé, pour
en faire l’examen, que si on est trouué sans le congé
de qui il appartient , on le faict passer par la loy et
commission de celuy qui le prend : mais il est vray
qu’en cela, comme en toute autre chose, il se com-
met souuent de tres-grands abus, pour ce que tel
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pieds de long, et trois cens soixante de large. Il y en
a desquelles on en pourroit tirer dauantage.

A mon retour ie vis tres-peu de Baleines à Gaspé ,
en comparaison de l’année precedente, et ne peux
en conceuoir la cause ny le pourquoy , sinon que ce
soit en partie la grande abondance de sang que H
rendit la playe d’vne grande Baleine, que par plaisir
vn de nos Commis luy auoit faite d’vn coup d’ar-
quebuse àcroc, chargée d’une double charge : ce n’est

neantmoins ny la façon , ny la manière de les auoir z
car il y faut bien d’autre inuention , et des artifices
desquels les Basques se sçauent bien seruir, c’est
pourquoy ie n’en fais point de mention , et me con-
tente que d’autres Autheurs en ayent escrit.

La première Baleine que nous vismes en pleine
mer estoit endormie, et passant tout auprès on de-
tourna vn peu le nauire, craignant qu’à son resueil
elle ne nous causast quelque accident. l’en vis vne
entre les autres espouuentablement grosse, et telle
que le Capitaine, et ceux qui la virent , dirent asseu-
rement n’en auoir iamais veu de plus grosse. Ce qui
fit mieux recognoistre sa grosseur et grandeur est, que
se demenant et soustenant contre la mer, elle faisait
voir une partie de son grand corps. le m’estonnay
fort d’vn Gibar , lequel auec sa nageoire ou de sa
queuë, car ie ne pouuois pas bien discerner ou recog-
noistre duquel c’estoit, frappoit si furieusement fort
sur l’eau , qu’on le pouvoit entendre de fort loin , et
me dit-on que c’estoit pour Il estonner et amasser le
poisson, pour apres s’en gorger. le vis vn iour vn
poisson de quelque dix ou douze pieds de longueur,
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ment il y en a de certaines especes qui ne peuuent
presque voler, et qu’on peut aysement assommer à

.coups de bastons, comme auoient faict les matelots
d’vn autre nauire, qui auant nous en auoient emply
leur chalouppe , et plusieurs tonneaux des œufs
qu’ils trouuerent aux nids; mais ils y penserent tomber
de faiblesse, pour la puanteur extrême des ordures
desdicts oyseaux. Ces oyseaux pour la pluspart, ne
viuent que de poisson, et bien qu’ils soient de diuer-
ses especes, les vns plus gros, les autres plus petits,
ils ne font point pour l’ordinaire, plusieurs trouppes;
ains comme vne nuée espaisse volent ensemblement
au dessus de l’Isle, et aux enuirons, et ne s’escartent
que pour se’gayer, eslever et se plonger dans la mer:
il y auoir plaisir à les voir librement approcher et
roder à l’entour de nostre vaisseau, et puis se plonger
pour un long temps dans l’eau, cherchant leur proye.
Leurs nids sont tellement arrangez dans l’lsle selon
leurs especes, qu’il n’y a aucune confusion , mais un
bel ordre. Les grands oyseaux sont arrangez plus pro-
ches de leurs semblables, et les moins gros ou d’autres
especes, auec ceux qui leur conuiennent, et de tous
en si grande quantité, qu’à peine le pourroit-on ia-
mais persuader à qui ne l’auroit veu. l’en mangeay
d’vn, que les Matelots appellent Guillaume, et ceux
du pays Apponath, de plumage blanc et noir, et gros
comme vne poule, auec vne Il courte queuë et de peti-
tes aisles, qui ne cedoit en bonté à aucun gibier que
nous ayons. Il y en a d’vne autre espèce, plus petits
que les autres, et sont appellez Godets. Il y en a aussi
d’vne autre sorte , mais plus grands, et blancs, sepa-
rez des autres en vn canton de l’Isle, et sont tres-diffi-
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dent). Il a les yeux petits, et les aureilles courtes, il
est long de vingt pieds, et gros de dix, et est si lourd
qu’il n’est possible de plus. La femelle rend ses petits

comme la vache, sur la terre, aussi a-elle deux mam-
melles pour les allaicter: en le mangeant il semble
plustost chair que poisson, quand il est fraiz vous di-
riez n que ce seroit veau : et d’autant qu’il est des pois-
sons cetases, et portans beaucoup de lard, nos Basques
et autres Mariniers en tirent des huiles fort-bonnes,
comme de la Baleine, et ne rancit point, ny ne sent
iamaisle vieil. ll a certaines pierres en la teste, des-
quelles on se sert contre les douleurs de la pierre, et
contre le mal de costé. On le tuë quand il paist de
l’herbe à la riue des riuieres ou de la mer, on le prend
aussi auec les rets quand il est petit; mais pour la
difficulté qu’il y a à l’auoir, et le peu de profit que

cela apporte, outre les hazards et dangers ou il se faut
mettre, cela faict qu’on ne se met pas beaucoup en
peine d’en chercher et chasser. Nostre Pere Ioseph me
dit auoir veules dents de celuy qui fut pris, et qu’elles
estoient fort grosses, et longues à proportion.

Le lendemain nous eusmes la veuë de la montagne, .
que les Matelots ont surnommée Table de Roland, a .-
cause de sa hauteur , et les diverses entre coupures
qui sont au coupeau, puis peu à peu nous appro-
chasmes des terres iusques à Gaspé, qui est estimé sous
la hauteur de 4o. degrés deux tiers de latitude, où nous
posasmes l’anchre pour quelques iours. Cela nous
"fut vne grande consolation: car outre le desir et

la necessité que nous auions de nous approcher du
feu, à cause des humiditez de la mer, l’air de la terre
nous sembloit grandement soüef : toute cette Baye es-
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vne coste qui a prés de 25. toises de haut, au dessus
de laquelle la terre est vnie et plaisante à voir, bien
que dans le pays on voye des hautes montagnes qui
paroissent, mais esloignées de plusieurs lieuës.

Il De Kebec, demeure des François, et des Pare: Recollets. 54

CHAPITRE III.

a l’Isle d’Orleans nous voyons à plein Ke-
e bec deuant nous, basty sur le bord d’vn
5, destroit, de la grande riuiere Sainct Lau-

. V .49 rent, qui n’a en cet endroict qu’enuiron
vn bon quart de lieuë de largeur, au pied d’vne mon-
tagne, au sommet de laquelle est le petit fort de bois,
basty pour la deffence du pays, pour Kebec, ou mai-
son des Marchands : il est à present vn assez beau lo-
gis, enuironné d’vne muraille en quarré, auec deux
petites tourelles aux coins que l’on y a faictes depuis
peu pour la seureté du lieu. Il y a vn autre logis au
dessus de la terre haute, en lieu fort commode, où
l’on nourrit quantité de bestail qu’on y a mené de
France, on y seme aussi tous les ans force bled d’lnde
et des pois que l’on traicte par après aux Sauuages
pour des pelleteries: le vis en ce désert vn ieune Il pom- 55
mier, qui y auoit esté apporté de Normandie, chargé
de fort belles pommes, et des ieunes plantes de vignes
qui y estoient bien belles, et tout plein d’autres peti-
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la culture, peuplade ou aduance du pays, c’est pour-
quoy ils n’y sont gueres plus avancez que le premier
iour, par crainte, disent-ils, que les Espagnols ne les
en missent dehors, s’ils y auoient faict valoir la con-
trée. Mais c’est une excuse bien foible,.et qui n’est
nullement receuable entre gens d’esprit et d’expe-
rience qui sauent tres-bien qu’on s’y peut tellement
accommoder et fortifier, si on y vouloit faire la
despense nécessaire, qu’on n’en pourroit estre chassé

par aucun ennemy; mais si on n’y veut rien faire
davantage que du passé, la France Antarctique aura
tousiours vn nom en l’air, et nous vne possession
imaginaire en la main d’autruy, et si la conuersion
des Sauuages sera tousiours imparfaicte, qui ne se
peut faire que par l’assistance de quelques colonnes
de bons et vertueux Chrestiens, auec la doctrine et
l’exemple des bons Religieux.

Après nous estre rafraischis deux ou trois iours
auec nos Freres dans nostre pe-II tit Couuent, nous
montasmes auec les barques par la mesme riuiere
Sainct Laurent, iusques au Cap de Victoire, que les
Hurons appellent Onthrandéen, pour y faire la traicte:
car la s’estoient cabanez grand nombre de Sauuages
de diuerses Nations; mais auant que d’y arriuer nous
passasmes par le lieu appelé de Saincte Croix, puis
par les Trois Riuieres, qui est vn pays tres-beau, et
remply de quantité de beaux arbres, et toute la
route vnie et fort plaisante, iusques a l’entrée du
Saut Sainct Louis, où il y ade Kebec plus de 60. ou
7o. lieues de chemin. Des Trois Riuieres nous pas-
sasmes par le lac Sainct Pierre, qui contient quelques
huict lieuës de longueur, et quatre de large, duquel
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peintures et de l’huile auec eux en voyageans, et
aussi à cause des festins, dances, ou autres assemblées ,
afin de sembler plus beaux, et attirer les yeux des
regardans sur eux.

Vne ioumée, apres auoir trouué ces Sauuages ,
nous nous arrestames quelque temps en vu village
d’Algoumequins, et Il y entendant vu grand bruit, ie fus
curieux de regarder par la fente d’vne Cabane, pour
sçauoir que c’estoit, la ou ie vis au dedans (ainsi que
i’ay veu du depuis par plusieurs fois aux Hurons,
pour semblables occasions) vne quantité d’hommes,
my-partis en deux bandes, assis contre terre, et ar-
rangez des deux costez de la Cabane, chaque bande
auoit deuant soy vne longue perche plate, large de
trois ou quatre doigts, et tous les hommes ayans
chacun vn baston en main, en frappoient continuel-
lement ces perches plates, à la cadence du son des
Tortuëes, et de plusieurs chansons qu’ils chantaient
de toute la force de leur voix. Le Loki ou Médecin,
qui estoit au haut bout auec sa grande Tortuë en
main, commençoit, et les autres à pleine teste
poursuyuoient, et sembloit vn sabbat et vne vraye
confusion et harmonie de Demons. Deux femmes ce-
pendant tenoient l’enfant tout nud, le ventre en haut
proche d’eux, vis-à vis du Loki, à quelque temps de
là le Loki à quatre pattes, s’approchoit de l’enfant,
auec des cris et hurlemens comme d’vn furieux Tau-
reau, puis le souffloit enuiron les parties naturelles,
et aptes recommençoientll leur tintamarre et leur
Cérémonie, qui finit par vn festin qui se disposait au
bout de la Cabane z de sçauoir que deuint l’enfant,
et s’il fut guery ou non, ou si on y adiousta encore



































                                                                     

semées en ce petit jardin , y profiterent assez bien ,
encore que la terre en fust fort maigre, comme l’vn
des pires et moindres endroicts du pays.

Mais , pour auoir faict nostre Cabane hors de sai-
son, elle fut couuerte de tres-mauuaise escorce , qui
se decreua et fendit toute, de sorte qu’elle nous garan-
tissoit peu ou point des pluyes qui nous tomboient
par tout, et ne nous en pouuions defi’endre ny le iour
ny la nuict, non plus que des neiges pendant l’hyuer,
de laquelle nous nous trouuions par-fois couuerts le
matin en nous leuant. Si la pluye estoit aspre , elle
esteignoit nostre feu,nous priuoit du disner, et nous
causoit tant d’autres incommoditez , que ie’ puis dire
auec verité , que iusqu’à ce que nous Il y eussions vn
peu remedié, qu’il n’y auoit pas vn seul petit coin en
nostre Cabane, où il ne pleust comme dehors, ce qui
nous contraignait d’y passer les nuicts entieres sans
dormir , cherchans à nous tenir erranger debout ou
assis en quelque petit coin pendant ces orages.

La terre nuë ou .nos genoüils , nous seruoient de
table à prendre nostre repas, ainsi comme les Sauua-
ges, et n’auions non plus de nappes ny seruiettes aes-
suyer nos doigts, ny de cousteau à couper nostre pain
ou nos viandes : car le pain nous estoit interdict , et
la viande nous estoit si rare, que nous auons passé des
6 sepmaines , et deux ou trois mois entiers sans en
manger, encore n’estoi-ce quelque petit morceau de
Chien, d’Ours ou de Renard, qu’on nous donnoit en
festin , excepté vers Pasques et en l’Automne , que
quelques François nous firent part de leur chasse et
gibier. La chandelle de quoy nous nous seruions la
nuict, n’estoit que de petits cornets d’escorce de Bou-
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du feu, mais aussi de la main des larrons, pour n’a-i
uoir autre coffre ny armoire en tOut leur mesnage,
que ces petits tonneaux. Il est vray qu’ils se font peu
sonnent du tort les vns aux autres; mais encore s’y
en trouue-t-il par-fois de meschans, qui leur font du
desplaisir quand ils ne pensent estre descouuerts, et
que ce soit principalement quelque chose à man-
ger.

II Exercice ordinaire des hommes et des femme: .

z

V CHAPITRE V1 I.

E bon Legislateur des Atheniens, Solon,
fit une Loy, dont Amasis, Roi d’Egypte,

A, auait esté jadis Autheur : Que chacun
monstre tous les ans d’où il vit, par de-

uant le Magistrat, autrement à faute de ce faire qu’il
soit puny de mort. L’occupation de nos Sauuages est
la pesche, la chasse et la guerre; aller à la traicte,
faire des Cabanes et des Canots, ou les outils propres
à cela. Le reste du temps ils le passent en oisiueté, à
joüer, dormir, chanter, dancer, petuner, ou aller en
festins, et ne veulent s’entremettre d’aucun autre ou-
vrage qui soit du deuoir de la femme, sans grande
uecessité.

L’exercice du jeu est tellement frequent et coustu-
mier entr’eux, qu’ils y employeur beaucoup de temps,

et par-fois tant les hommes que les femmes ioüent

par,
.,’
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que mauuaise année, ou bien pour l’aller traic-
ter en d’autres Nations pour des pelleteries ou autres
choses qui leur font besoin, et tous les ans sement
ainsi leur bled aux mesmes places et endroits, qu’ils
rafraischissent auec leur petite pelle de bois, faicte en
la forme d’vne oreille, qui a vu manche au bout; le
reste de la terre n’est point labouré, ains seulement
nettoyé des meschantes herbes: de sorte qu’il semble
que ce soient tous chemins, tant ils sont soigneux de
tenir tout net, ce qui estoit cause qu’allant par-fois
seul de village à autre, ie m’esgarois ordinairement
dans ces champs de bled, plustost que dans les prai-
ries et forests.

Il Le bled estant donc ainsi semé, à la façon que
nous faisons les febues, d’vn grain sort seulement
vn tuyau ou canne, et la canne rapporte deux ou
trois espics, et chaque espic rend cent, deux cents,
quelquefois 400 grains, et y en a tel qui en rend plus.
La canne croist à la hauteur de l’homme, ’et plus, et
est fort grosse, (il ne vient pas si bien et si haut, ny
l’espic si gros, et le grain si bon en Canada ny en
France que là.) Le grain meurit en quatre mois, et
en de certains lieux en trois : apres ils le cueillent,
et le lient par les fueilles retroussées en haut, et l’ac-
commodent par pacquets, qu’ils pendent tous arran-
gez le long des Cabanes, de haut-en-bas, en des per-
ches qu’ils y accommodent en forme de rattelier, des-
cendant iusqu’au bord deuant l’establie, et tout cela
est si proprement aiancé, qu’il semble que ce soient
tapisseries tendues le long des Cabanes, et le grain
estant bien sec et bon à serrer, les femmes et filles
I’esgrenent, nettoyeur et mettent dans leurs grandes
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cuues ou tonnes à ce destinées, et posées en leur por-
che, ou en quelque coin de leurs Cabanes.

1 36 Pour le manger en pain, ils font pre- Il mierement
k vu peu bouillir le grain en l’eau, puis l’essuyent, et

le font vn peu seicher : en apres ils le broyent, le
pestrissent auec de l’eau tiede, et le font cuire sous la
cendre chaude , enueloppé de fueilles de bled, et
à faute de fueilles le lauent apres qu’il est cuit :
s’ils ont des Fezoles ils en font cuire dans vn petit
pot, et en meslent parmy la paste sans les esca-
cher, ou bien des fraizes, des bluës (1); framboises,
meures’champestres, et autres petits fruicts secs et
verts, pour lui donner du goust et le rendre meilleur;
car il est fort fade de soy, si on n’y mesle de ces petits
ragousts. Ce pain, et toute autre sorte de biscuit que
nous vsons, il l’appellent Andataroni, excepté le pain
mis et accommodé comme deux balles iointes en-
semble, enueloppé entre des fueilles de bled d’lnde,
puis boüilly et cuit en l’eau, et non sous la cendre,
lequel ils appellent d’vn nom particulier Coinkia. Ils
font encore du pain d’vne autre sorte, c’est qu’ils
cueillent vne quantité d’espics de bled, auant qu’il
soit du tout sec et meur, puis les femmes, filles et
enfans auec les dents en destachent les grains, qu’ils
reiettent par aptes auec la bouche dans de grandes

x37 escuelles Il qu’elles tiennent auprès d’elles, et puis
on I’acheue de piler dans le grand Mortier : et pour
ce que cette paste est fort molasse, il faut necessaire-

(1) Le bluet ou bleuet du Canada (espèce du genre airelle) , sorte d’ar-
brisseau qui produit une baie d’un bien foncé, excellente à manger. (Nora

un vaniteux.)
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Ils font quelquesfois des festins ou l’on ne prend

rien que du petun, auec leur pipe ou calumet, qu’ils
appellent Anondahoin : et en d’autres ou l’on ne mange

rien que du pain ou foüasse pour tout mets, et
pour l’ordinaire ce sont festins de songeries, ou qui
ont esté ordonnez par le Medecin; les songes resue-
ries et ordonnances duquel sont tellement bien ob-
seruées, qu’ils n’en obmettroient pas vn seul iota,
qu’ils n’y fassent toutes les façons, pour l’opinion
et croyance qu’ils y ont. Aucunesfois il faut que tous
ceux qui sont au festin soient à plusieurs pas l’vn
de l’autre, sans s’entre-toucher. Autresfois quand
les festinez sortent, l’adieu et remerciement qu’ils
doiuent faire, est vne laide grimace au Maistre du
festin, ou au malade, à l’intention duquel le festin
aura este faict. A d’autres il ne leur est permis de
lascher du vent 24. heures, dans lequel temps s’ils
faisoient au contraire, ils se persuaderoient qu’ils
mourroient, tant ils sont ridicules et superstitieux a
leurs songes, quoy qu’ils mangent de l’Andataroni,
c’est à dire fouasse ou galette, qui sont choses f0rt

148 venteu- Il ses. Quelquefois il faut qu’apres qu’ils sont
bien saouls, et ont le ventre bien plein, qu’ils ren-
dent gorge, et reuomissent auprès d’eux tout ce qu’ils
ont mangé, ce qu’ils font facilement. Ils en font de
tant d’autres sortes, et de si impertinents, que cela
seroit ennuyeux à lire, et trop long a escrire; c’est
pourquoy le m’en deporte, et me contente de ce que
i’en ay escrit, pour contenter aucunement les plus
curieux des ceremonies estrangeres.

De quelque animal que se fasse le festin, la teste en-
tiere est tousiours donnée et presentée au principal











                                                                     

de la feste, lequel portant sur ses espaules vn grand
chien lié et garotté par les pattes et le museau, le
prit par les deux jambes de derriere au milieu de la
Cabane, et le rua contre terre par plusieurs fois,
iusqu’à ce qu’estant mort il le fist prendre par vn
autre, qui l’alla apprester dans vne autre Cabane
pour le festin a l’issuë de la dance.

Si la dance est ordonnée pour vne malade, a la
troisiesme ou derniere apres-disnée, s’il est trouué
expédient, ou ordonné par Loki, elle y est portée, et
en l’vne des reprises ou tour de chanson on la porte,
en la seconde on la faict vn peu marcher et dancer,
la soustenant par sous les bras : et à la troisiesme,
si la force lui peut permettre, ils la font vn peu dan-
cer d’elle-mesme, sans ayde de personne, luy criant
cependant tousiours à pleine teste, Etsagon outsahonne,
achieteq anatetsence, c’est à dire: prend courage femme,

et tu seras demain guerie, et apres les dances finies
ceux qui sont destinés pour le festin y Il vont, et les
autres s’en retournent en leurs maisons.

Il se fit vn iour vne dance de tous les ieunes hom-
mes, femmes et fille toutes nuës en la presence d’vne
malade, alaquelle il fallut (traict que je ne sçay
commen excuser, ou passer sous silence) qu’vn de
ces ieunes hommes luy pissast dans la bouche, et
qu’elle aualllst et beust cette eau, ce qu’elle fit avec
un grand courage, esperant en receuoir guerison:
car elle-mesme desira que le tout se fit de la sorte,
pour accomplir et ne rien obmettre du songe qu’elle
en avoit eu z que si pendant leur songe ou resuerie
il leur vient encore en la pensée qu’il faut qu’on

Il
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clamation accoustumée,ils en commencerent vne au-

158 tre qui chan- Il toit : Tamia alléluia, tamia à don mi, han
hau, hé hé. Le chant en estoit : Sol sol sol,fa fa, re re ra,

fa fa, sol sol sol, fa fa, re re.
Les Brasiliens en leurs Sabats, font aussi de bons

accords, comme: hé hé hé hé hé hé hé hé hé hé, auec cette

note, fa [a sol fa fa sol sol sol sa! sol. Et cela faict s’es-
crioyent d’vne façon et hurlement espouuentable
l’espace d’vn quart d’heure, et sautoient en l’air auec

violence, iusqu’à en escumer par la bouche, puis re-
commencerent la musique, disans ; Heu heùraùre heùra
heùraùre heùra heùra auek. La note est : Fa mi ré sol sol
sol fa mi re mi ré mi ut re.

Dans le pays de nos Huron, il se faict aussi des
assemblées de toutes les filles d’vn bourg auprés
d’vne malade, tant à sa priere, suyuant la resuerie
ou le songe qu’elle en aura euë, que par l’ordonnance

de Loki, pour sa santé et guerison. Les filles ainsi
assemblées, on leur demande à toutes, les. vnes aptes
les autres, celuy qu’elles veulent des ieunes hommes
du bourg pour dormir auec elles la nuict prochaine:
elles en nomment chacune vn, qui sont aussi tost
aduertis par les Maistres de ceremonie, lesquels vien-

l 59 nent tous au soir en la presence de la malade, Il dor-
mir auec celle qui l’a choysi, d’vn bout à l’autre de

la Cabane,etpassent ainsi toute la nuict pendant que
deux Capitaines aux deux bouts du logis chantent et
sonnent de leur Tortuë du soir au lendemain matin,
que la ceremonie cesse. Dieu vueille abolir vne si
damnable et mal-heureuse ceremonie, auec toutes
celles qui sont de mesme aloy, et que les François
qui les fomentent par leurs mauuois exemples, ou-
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Plusieurs ieunes hommes au lieu de se marier,

tiennent et ont so’uuent des fillesa pot et à feu ,qu’ils
appellent non femmes Aténonha, par ce que la cere-
monie du mariage n’en a point este faicte ; ains Asqua,
c’està dire compagne, ou plustost concubine, et vi-
uent ensemble pour autant longtemps qu’il leur
plaist, sans que cela empescha le ieune homme ou la
fille, d’aller uoir par-fois leurs autres amis ou amies
Il librement, et sans crainte de reproche ny blasme,

telle estant la coustume du pays.
Mais leur premiere ceremonie du mariage est; Que

quand vn ieune homme veut auoir vne fille en ma-
riage, il faut qu’il la demande à ses pere et mere,
sans le consentement desquels la fille n’est point à
luy (bien que le plus souuent la fille ne prend point
leur consentement et aduis, sinon les plus sages et
mieux aduisées). Cet amoureux voulant faire l’amour
à sa maistresse, et acquerir ses bonnes graces, se pein-
turera le visage, et s’accommodera des plus beaux
Matachias qu’il pourra auoir, pour sembler plus beau,
puis prcsentera a la fille quelque collier, brasselet ou
oreillette de Pourcelaine : si la fille a ce seruiteur
agreable, elle reçoit ce present, cela faict, cet amou-
reux viendra coucher auec elle trois ou quatre nuicts,
et iusques la il n’y a encore point de mariage parfait,
ny de promesse donnée, pource qu’apres ce dormir il
arriue assez souuent que l’amitié ne continué point,
et que la fille, qui pour obeyr à son pere, a souffert
ce passe-droit, n’affectionne pas pour cela ce serui-
teur, et faut par apres qu’il se retire sans passer ou-

162 Il tre, comme ilarriua de nostre temps a vn Sauuage,
enuers la seconde fille du grand Capitaine de Quieu-
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mary Il se contentant de dire à ses parens et à elle, 165
qu’elle ne vaut rien, et qu’elle se pouruoye ailleurs,
et dés lors elle vit en commun auec les autres, ius-
qu’à ce que quelqu’autre la recherche; et non seule-
ment les hommes procurent ce diuorce, quand les
femmes leur en ont donné quelque suiet; mais aussi
les femmes quittent facilement leurs marys, quand
ils ne leur agréent point : d’où il arriué souuent que

telle passe ainsi sa ieunesse, qui aura eu plus de
douze ou quinze marys, tous lesquels ne sont pas
neantmoins seuls en la iouyssance de la femme, quel-
ques mariez qu’ils soient: car la nuict venuë les ieunes
femmes et filles courent d’vne Cabane à autre, comme
font, en cas pareil, les ieunes hommes de leur costé,
qui en prennent par ou bon leur semble, sans aucune
violence toutefois, remettant le tout a la volonté de
la femme. Le mary fera le semblable a sa voysine, et
la femme a son voysin, aucune jalousie ne se mesle
entr’eux pour cela, et n’en reçoiuent aucune honte,
infamie ou des-honneur.

Mais lorsqu’ils ont des enfans procreez de leur ma-
riage, ils se separent et quittent rarement, et que ce
ne soit pour vn grand Il suiet, et lors que cela arriue,
ils ne laissent pas de se remarier à d’autres, nonobs-
tant leurs enfans, desquels ils font accord a qui les
aura, et demeurent d’ordinaire au pere, comme i’ay
veu à quelques-vns, excepté à vne ieune femme, à la-
quelle le mary laissa vn petit fils au maillot, et ne
sçay s’il ne l’eust point encore retiré à soy, apres estre

sevré, si leur mariage ne se fust r’accommodé, du-
quel nous fusmes les intercesseurs pour les remettre
ensemble et apaiser leur debat, et firent a la fin ce
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Il De la forme, couleur et stature des Sauuages, et comme il: ne 179
portent point de barbe.

CHAPITRE XIV.

a .1 oers les Nations et les peuples Améri-
"s. cams que nous auons veus en nostre voyage,

Ë , sont tous de couleur bazanée (excepté les
Â Ï dents qu’ilsontmerueilleusementblanches)

non qu’ils naissent tels : car ils sont de mesme nature
que nous; mais c’est à cause de la nudité, de l’ar-
deur du soleil qui leur donne a nud sur le dos, et
qu’ils s’engraissent et oignent assez sonnent le corps
d’huile ou de graisse, auec des peintures de diuerses
couleurs qu’ils y appliquent et meslent, pour sem-
bler plus beaux.

Ils sont tous generalement bien formez et propor-
tionnez de leur corps, et sans difformité aucune, et
peux dire auec verité, y auoir veu d’aussi beaux en-
fans Il qu’il y en sçauroit auoir en France. Il n’y a 180
pas mesme de ces gros ventrus, pleins d’humeurs et
de graisses, que nous auons par-deçà ; car ils ne sont
ny tr0p gras, ny trop maigres, et c’est ce qui les
maintient en santé, et exempts de beaucoup de ma-
ladies ausquelles nous sommes suiets : car au dire
d’Aristote, il n’y a rien qui conserue mieux la santé
de l’homme que la sobriété, et entre tant de Nations
et de monde que l’y ay rencontré, le n’y ay iamais
veu ny aperceu qu’vn borgne, qui estoit des Hon-
queronons, et vn bon vieillard Huron, qui pour estre
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des chaisnes de grains gros comme noix, de la mesme
Pourceleine qu’elles attachent sur les deux hanches,
et viennent par deuant arrangées de haut en bas, par
dessus les cuisses ou brayers qu’elles portent : et

192 [I en ay veu d’autres qui en portoient encore des bras-
selets aux bras, et de grandes plaques par deuant

lieur estomach, et d’autres par derriere, accommodez
en rond, et comme vne carde a carder la laine, atta-
chez à leurs tresses de Cheueux : quelqu’vnes d’en-
tr’elles ont aussi des ceintures et autres parures,
faictes de poil de porc-espic, teincts en rouge cra-
moisy, et fort proprement t’ssuës, puis les plumes
et les peintures ne manquent point, et sont à la de-
uotion d’vn chacun.

Pour les ieunes hommes, ils sont aussi curieux
de s’accommoder et farder comme les filles : ils hui-
lent. leurs Cheueux, y appliquent des plumes, et d’au-
tres se font de petites fraises de duuet de plumes à
l’entour du col : quelques-vns ont des fronteaux de
peaux de serpens qui leurpendent par derriere, de
la longueur de deux aulnes de France. Ils se pein-
dent le corps et la face de diuerses couleurs; de noir,
vert, rouge, violet, et en plusieurs autres façons;
d’autres ont le corps et la face graue’e en comparti-

ments. auec des figures de serpens, lezards, escureux
et autres animaux, et principalement ceux de la Na-

193 tion du Petun, qui ont tous, pres- Il que, les corps
ainsi figurez, ce qui les rend effroyables et hydeux à
ceux qui n’y sont pas accoustumez : cela est picqué
et faict de mesme, que sont faictes et grauuées dans
la superficie de la chair, les Croix qu’ont au bras ceux
qui reuiennent de Ierusalem, et c’est pour vn ,ia-

















                                                                     

-!42-autre, et se couchent sur le ventre par les champs et
forests, et à casté des grands chemins et sentiers, et
la nuict venuë ils rodent par tout, et entrent iusques
dans les bourgs et villages, pour tascher d’atraper
quelqu’vn, soit homme, femme ou enfant, et s’ils en
prennent en vie, les emmenent en leur pays pour
les faire mourir a petit feu, sinon apres leur auoir
donné vn coup de massue, ou tué à coups de fiesches,
ils en emportent la teste; que s’ils en estoient trop
chargez, ils se contentent d’en emporter la peau auec
sa cheuelure, qu’ils appellent Onontsira, les passent et
les serrent pour en faire des trophées, et mettre en
temps de guerre sur les pallissades ou murailles de
leur ville, attachées au bout d’vne longue perche.

Quand ils vont ainsi en guerre et en pays d’enne-
mis, pour leur viure ordinaire ils portent quant et-
eux, chacun derriere son dos, vn sac plein de farine

204. de bled [l rosty et grillé dans les cendres, qu’ils man-
gent cruë, et sans estre trempée, ou bien destrempée
auec vn peu d’eau chaude ou froide, et n’ont par ce
moyen à faire de feu pour apprester leur manger,
quoy qu’ils en fassent par-fois la nuict au fond des
bois pour n’estre apperceus, et font durer cette farine
iusqu’à leur retour, qui est enuiron de six semaines
ou deux mois de temps : car apres ils viennent se
rafraischir au pays, finissent la guerre pour ce coup,
ou s’y en retournent encore auec d’autres prouisions.
Que si les Chrestiens vsoient de telle sobrieté, ils
pourroient entretenir de tres- puissantes armées
auec peu de fraiz, et faire la guerre aux ennemis
de l’Eglise, et du nom Chrestien, sans la foule du
peuple, ny la ruyne du pays, et Dieu n’y seroit point











                                                                     

-. 147 -
a six mille combattans, nous fismes nostre possible,
et contribuasmes tout ce qui estoit de nostre pouuoir
pour les mettre d’accord, et empescher que nos gens,
desia tous prests de se mettre en campagne , n’entre-
prissent (trop legerement) vne guerre à l’encontre
d’une nation plus puissante que la leur. A la fin, as-
sistés de la grace de nostre Seigneur ,’ nous gaignas-
mes quelque chose sur leur esprit : car approuuans
nos raisons ils nous dirent qu’ils se tiendroient en
paix, et que ce en quoy ils auoient auparauant fondé
l’esperance de leur salut , estoit en nostre grand es-
prit , et au secours que Il quelques François (mal ad-
uisez) leur auoient promis : Outre vne tres-bonne in-
uention qu’ils auoient conceuë en leur esprit , par le
moyende laquelle ils esperoient tirer un grand secours
de la Nation de Feu , ennemisiurez des Neutres. L’in-
uention estoit telle; qu’au plustost ils s’efforceroient
de prendre quelqu’vn de leurs ennemis, et que du
sang de cet ennemy, ils en barbouilleroient la face et
tout le corps de trois ou quatre d’entr’eux , lesquels
ainsi ensanglantez seroient par apres enuoyez en Am-
bassade à cette Nation de Feu , pour obtenir d’eux
quelque secours et assistance à l’encontre de si puis-
sans ennemis, et que pour plus facilement les esmou-
uoir à leur donner ce secours, ils leur montreroient
leur face, et tout leur corps desia teinct et ensanglanté
du sang propre de leurs ennemis communs.

Puis que nous auons parlé de la Nation Neutre,
contre lesquels nos Huronsont pensé entrer en guerre,
ie vous diray aussi vn petit mot de leur pays. Il est à
quatre ou cinq journées de nos Hurons tirant au Sud,
au delà. de la Nation des Quieunontateronons. Cette Pro-
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mens, aux vns plus, et aux autres moins, selon qu’il
leur plaist : et tous ces genres de tourments et de
morts sont si cruels, qu’il ne se trouue rien de plus
inhumain : car premierement ils leur arrachent les
ongles, et leur coupent les trois principaux doigts ,
qui servent à tirer de l’arc , et puis leur leuent trute
la peau de la teste avec la cheuelure, et aptes y met-
tent du feu et des cendres chaudes, ou y font dégout-
ter d’une certaine gomme fondue, ou bien se conten-
tent de les faire marcher tous nuds de corps et des
pieds, au trauers d’vn grand nombre de feux faicts
exprez, d’vn bout à l’autre d’vne grande Cabane , où

tout le monde qui y est bordé des deux costez, tenans L
en main chacun vn tison allumé, luy en donnent des-
sus le corps en passant, Il puis apres auec des fers
chauds luy donnent encore de jartieres à l’entour des
jambes, et auec des haches rouges ils luy frottent les
cuisses du haut-en-bas, et ainsi peu à peu bruslent
ce pauure miserable : et pour luy augmenter ses tres-
cuisantes douleurs, luy iettent par-fois de l’eau sur le
dos, etluy mettent du feu sur les extremitez des doigts,
et de sa partie naturelle , puis leur percent les bras
prés des poignets , et auêc des bastons en tirent les
nerfs, et les arrachent à force, et ne les pouuans auoir
les couppent, ce qu’ils endurent auec vne constance
incroyable, chantans cependant auec vn chant neant-
moins fort triste et lugubre , comme i’ay dict, mille
menaces contre ces Bourreaux et contre toute cette
Nation, et estant prest de rendre l’ame, ils le menent
hors de la Cabane finir sa vie, sur un eschauifaut
dressé exprez, là où on lui couppe la teste, puis on luy
ouure le ventre, et la tous les enfans se trouuent pour
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presens, qu’elle tire et exige du peuple pour la partie
offencée : et ainsi il arriue le plus souuent que par la
faute d’vn seul, deux peuples entiers se font vne tres-
cruelle guerre, et qu’ils sont tousiours dans vne con-
tinuelle crainte d’estre surpris l’vn de l’autre, particu-

lierement sur les frontieres, où les femmes mesmes ne
peuuent cultiuer les terres et faire les Il bleds qu’elles
n’ayant tousiours auec elles vn homme ayant les ar-
mes au poing, pour les conseruer et defiendre de quel-
que mauuaise aduenuë.

A ce propos des offences et querelles, et auant finir
ce discours, pour monstrer qu’ils sçauent assez bien
proceder en conseil, et vser de quelque maniere de
satisfaction enuers la partie plaignante et lezée, ie di-
ray ce qui nous arriua vn iour sur ce suiet. Beau-
coup de Sauuages nous estans venus voir en nostre
Cabane (selon leur coustume iournaliere) vn d’en-
tr’eux, sans aucun suiet, voulut donner d’vn gros bas-
ton au Pere Ioseph. le fus m’en plaindre au grand
Capitaine, et luy remonstray , afin que la chose n’al-
last plus auant, qu’il falloit nécessairement assembler
vn conseil general, et remonstrerà ses gens, et parti-
culierement à tous les ieunes hommes, que nous ne
leur faisions aucun tort ny desplaisir, et qu’ils ne de-
uoient pas aussi nous en faire, puisque nous n’estions
dans leur pays que pour leur propre bien et salut,
et non pour aucune enuie de leurs Castors et Pelle-
teries, comme ils ne pouuoient ignorer. Ilfit donc as-
sembler vn conseil general auquel tous assisterent ,
Il excepté celuy qui auoit voulu donner le coup: i’y fus

aussi appelé , auec le Pere Nicolas, pendant que le
Père Ioseph gardoit nostre Cabane.
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Qu’il seme du bled, trauaille, boit, mange et dort
comme les autres. Que tous les animaux de la terre
sont à luy et comme ses domestiques. Que de sa
nature il est tres-bon, et donne accroissement à tout,
et que tout ce qu’il faict est bien faict, et nous donne
le beau temps, et toute autre chose bonne et pros-
pere. Mais à l’opposite, que sa Mere-grand’ est mes-
chante , et qu’elle gaste souuent tout ce que son petit
Fils a faict de bien. Que quand Yoscaha est vieil, qu’il
r’ajeunit tout à vn instant, et deuient comme vn ieune
homme de vingt-cinq à trente ans , et par ainsi qu’il
ne meurt iamais, et demeure immortel, bien qu’il
soit vn peu suiect aux necessitez corporelles, comme
nous autres.

230 Il Or il faut noter, que quand on vient à leur
contredire ou contester là-dessus, les vns s’excusent
d’ignorance, et les autres s’enfuyent de honte, et
d’autres qui pensent tenir bon s’embroüillent incon-
tinent, et n’y a aucun accord ny apparence à ce qu’ils

en disent, comme nous auons souuent veu et sceu par
experience, qui faict cognoistre en effect qu’ils ne re-
cognoissent et n’adorent vrayement aucune Diuinité
ny Dieu, duquel ils puissent rendre quelque raison,
et que nous puissions sçauoir: car encore que plu-
sieurs parlent en la louange de leur Yoscaha, nous en
auons ouy d’autres en parler auec mespris et irreue-
rence.

Ils ont bien quelque respect à ces esprits, qu’ils
a appellent Oki; mais ce mot Oki signifie aussi bien vn
r grand Diable, comme vn grand Ange, vn esprit fu-

rieux et demoniacle, comme vn grand esprit, sage,
sçauant ou inuentif, qui faict ou sçait quelque chose
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tuës de ce corps mortel. C’est pourquoy ils enterrent
ou enferment auec les corps des deiïuncts, de la ga-
lette, de l’huile, des peaux, haches, chaudieres et
autres outils; pour à celle fin que les ames de leurs
perents, a faute de tels instrumens, ne demeurent
pauures et necessiteuses en l’autre vie z car ils s’ima-
ginent et croyent que les ames de ces chaudieres,
haches, cousteaux, et tout ce qu’ils leur de- Il client,
particulierement à la grande feste des Morts, s’en
vont en l’autre vie seruir les ames des deffuncts,
bien que le corps de ces peaux, haches, chaudieres,
et de toutes les autres choses dediées et offertes, de-
meurent et restent dans les fosses et les bieres, auec
les os des trespassez, c’estoit leur ordinaire response,
lors que nous leur disions que les souris mangeoient
l’huile et la galette, et la roüille et pourriture les
peaux, haches et autres instruments qu’ils enseuelis-
soient et mettoient auec les corps de leurs parens et
amis dans le tombeau.

Entre les choses que nos Hurons ont le plus ad-
miré, en les instruisant, estoit qu’il y cust vn Paradis
au dessus de nous, ou fussent tous les bien-heureux
auec Dieu, et vn Enfer sousterrain, ou estoient tour-
mentées auec les Diables en vn abysme de feu, toutes
les ames des meschants , et celles de leurs parens et
amis defi’uncts. ensemblement auec celles de leurs
ennemis, pour n’auoir cogneu ny adoré Dieu nostre
Createur, et pour auoir meiné vne vie si mauuaise
et vescu auec tant de dissolution et de vices. Ils ad-
miroient aussi grandement l’Escriture, par laquelle,
ab- Il sent, on se faict entendre ou l’on veut; et te- 235
nans volontiers nos liures, apres les auoir bien con-
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templez, et admiré les images et les lettres, ils s’amu-
saient à en compter les fueillets.

Ces pauures gens ayans par plusieurs fois experi-
menté le secours et l’assistance que nous leur pro-
mettions de la part de Dieu, lors qu’il viuroient en
gens de bien, et dans les termes que leur prescriuions:
Ils auoient souuent recours à nos prieres, soit, ou
pour les malades, ou pour les iniures du temps, et

’aduoüoient franchement qu’elles auoient plus d’effi-

cace que leurs ceremonies, coniurations et tous les
tintamarres de leurs Medecins, et se resiouyssoient
de nous oüir chanter des Hymnes et Pseaumes a leur
intention, pendant lesquels (s’ils s’y trouuoient pre-
sens) ils gardoient estroictement le silence, et se ren-
doient attentifs, pour le moins au son et à la voix,
qui les contentoit fort. S’ils se presentoient à la
porte de nostre Cabane, nos prieres commencées, ils
auoient patience, ou s’en retournoient en paix, sça-
chans desia que nous ne deuions pas estre diuertis
d’vne si bonne action, et que d’entrer par importu-

236 nité estoit chose estimée Il incinile, mesme entr’eux,
et vn obstacle aux bons effects de la priere, tellement
qu’ils nous donnoient du temps pour prier Dieu, et
pour vacquer en paix à nos offices diuins. Nous ay-
dant en cela la coustume qu’ils ont de n’admettre
aucun dans leurs Cabanes lors qu’ils chantent les
malades, ou que les mots d’vn festin ont été pro-
noncez.

Auoindaon, grand Capitaine de Quieunonascaran, auoit
tant d’affection pour nous, qu’il nous seruoit comme
de Pere Syndiq dans le pays, et nous voyoit aussi
souuent qu’il croyoit ne nous estre point importun,
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folles ceremonies , et en la hayne de tous leurs vices
et mauuaises habitudes z pource que ce n’est pas
assez d’estre baptizé pour aller en Paradis; mais il
faut de plus viure Chrestiennement, et dans les termes
et les loix que Dieu et son Eglise nous ont prescrites:
autrement il n’y a qu’vn Enfer pour les mauuais, et
non point vn Paradis. Et puis ie diray auec verité,
que si on n’establit des Colonies de bons et vertueux
Catholiques dans tous ces pays Sauuages, que iamais
le Christianisme n’y sera bien affermy, encore que
des Religieux s’y donnassent toutes les peines du
monde : car autre chose est d’auoir affaire à des
peu- II ples policez, et autre chose est de traiter auec
des peuples Sauuages, qui ont plus besoin d’exemple
d’vne bonne vie, pour s’y mirer, que de grand’
Theologie pour s’instruire, quoy que l’vn et l’autre
soit nécessaire. Et par ainsi nos Peres ont faict beau-
coup d’en auoir baptizé plusieurs, et d’en auoir dis-

posé vn grand nombre à la foy et au Christianisme.
Et puis que nous sommes sur le suiet du sainct

Baptesme, ie ne passeray sous silence, qu’entre plu-
sieurs Sauuages Canadiens, que nos Peres y ont bap-
tisez, soit de ceux qu’ils ont fait conduire en France,
ou d’autres qu’ils ont baptisez et retenus sur les lieux,

les deux derniers meritent de vous en dire quelque
chose. Le Pere Ioseph le Caron, Supérieur de nostre
Conuent de sainct Charles, nourrissoit et esleuoit,
pour Dieu, deux petits Sauuages Canadiens, l’vn des-
quels, fils du Canadien que nous sur-nommons le Ca-
det, apres avoir esté bien instruit en la foy et doctrine
Chrestienne, se résolut de viureà l’aduenir, suyuant la
loi que nos Peres lui auoient enseignée , et auec ins-

240
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tance demanda Ile sainct Baptesme; mais à mesme
temps qu’il eut consenty et resolu de se Il faire bapti-
2er, le Diable commença dele tourmenter, et s’apparoi-
stre à luy en diuerses rencontres: de sorte qu’il le
pensa vne fois estouffer , si par prieres à Dieu, Reli-
quaires, et par eau beniste on ne luy eust bridé son
pouuoir: et comme on luy iettoit de cet’ eau , ce pau-
ure petit garçon voyoit ce malin esprit s’enfuyr d’vn
autre costé et monstroit a nos Peres l’endroict et le lieu
où il estoit, et disoit asseurement que ce malin auoit
bien peur de cet’ eau : tant y a, que depuis le iour de
Pasques, que le Diable l’assaillit pour la premiere
fois, iusques à la Pentecoste qu’il fut baptizé, ce pau-
ure petit Sauuage fut en continuelle peine et appre-
hension, et auec larmes supplioit tousiours nos Pares
de le vouloir baptizer, et le faire quitte de ce meschant
ennemy, duquel il receuoit tant d’ennuys et d’effrois.

Le iour de son Baptesme , nos Religieux firent vn
festin à tous les parens du petit garçon de quantité
de pois, de prunes, et de quelqu’autre menestre,
bouillies et cuites ensemble dans vne grande chau-
diere. Et comme le Pere Joseph leur eut faict vne
harangue sur la ceremonie, vertu et nécessité du
sainct Baptesme, il Il arriva a quelques iours de là,
qu’vn d’eux venant à tomber malade , il eut si peur
de mourir sans estre baptizé, qu’il le demanda main-
tes-fois, et auec tres-grande instance : si que se voyant
pressé du mal, il disoit que s’il n’estoit baptizé, qu’il

en imputeroit la faute à ceux qui luy refusoient, tel-
lement qu’vn de nos Religieux, nommé Frere Ger-
uais, auec l’aduis de tous les François qui se trouue-
rent là presens, luy confera le sainct Baptesme, et le
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Des ceremonies qu’ils obseruent à la pesche.

CHAPITRE XIX.

ESIREUX de voir les ceremonies et façons
ridicules qu’ils obseruent à la pesche du

f grand poisson, qu’ils appellent Assihendo,
ç; ’s-î A,” qui est vn poisson gros comme les plus
grandes moluës, mais beaucoup meilleur, je partis de
Quieunonascaran, auec le Capitaine Auoindaon, au mois
d’Octobre, et nous embarquasmes sur la mer douce
dans vn petit Canot, moy cinquiesme, et prismes la
route du costé du Nord, où, apres auoir long temps
nauigé et aduancé dans la mer, nous nous arres-
tasmes et prismes terre dans vne Isle commode pour
la pesche, et y cabanasmes proche de plusieurs mes-
nages qui s’y estoient desia accommodez pour le

253 mes- Il me suiet de la pesche. Dés le soir de nostre
arriuée, on fist festin de deux grands poissons, qui
nous auoient esté donnez par vn des amis de nostre
Sauuage, en passant deuantl’lsle où il peschoit : car
la coustume est entr’eux, que les amis se visitans les
vns les autres au temps de la pesche, de se faire des
prescris mutuels de quelques poissons. Nostre Ca-
bane estant dressée à l’Algoumequine, chacun y
choisit sa place, aux quatre coins estoient les quatre
principaux, et les autres en suite, arrangez, les vns
ioignans les autres, assez pressez. On m’auoit donné
vn coin dés le commencement; mais au mois de No-
uembre, qu’il commence à faire vn peu de froid, ie
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faisoit tous les iours apres souper, apres auoir imposé
silence, et faict ranger vn chacun en sa place, couché

258 de leur long sur le dos, et le ventre Il en haut comme
luy. Son Theme estoit: Que les Hurons ne bruslent
point les os des poissons, puis il poursuyuoit en suite
auec des affections non-pareilles, exhortoit les pois -
sons, les coniuroit, les inuitoit et les supplioit de
venir, de se laisser prendre, et d’auoir bon courage,
et de ne rien craindre, puis que c’estoit pour seruir a
de leurs amis, qui les honorent, et ne bruslent point
leurs os. Il en fit aussi vn particulier à mon inten-
tion, par le commandement du Capitaine, lequel me
disoit apres. Hé bien! mon Nepueu, voylà-il pas qui
est bien? Ouy, mon Oncle, à ce que tu dis, luy res-
pondis-ie ; mais toy, et tous vous autres Hurons, auez
bien peu de iugement, de penser que les poissons
entendent et ont l’intelligence de vos sermons et de
vos discours.

Pour auoir bonne pesche ils bruslent aussi par-
fois du pétun, en prononçans de certains mots que le
n’entends pas. Ils en iettent aussi à mesme intention
dans l’eau à de certains esprits qu’ils croyent y presi-
der, ou plustost à l’ame de l’eau (car ils croyent que

toute chose materielle et insensible a vne ame qui
entend) et la prient à leur maniere acconstumée y

259 d’auoir bon courage, et Il faire en sorte qu’ils prennent

bien du poisson.
Nous trouuasmes dans le ventre de plusieurs pois-

sons, des ains faits d’vn morceau de bois, accommo-
dez auec vn os qui seruoit de crochet, lié fort propre-
ment auec de leur chanvre; mais la corde trop foible
pour tirer à bord de si gros poissons, auoit faict perdre
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ment que faire se pourra, afin qu’vn si grand mal ne
demeure point impuny, et qu’vne autre fois on n’aye

point la hardiesse de leur courir sus.
Les Attiuoindarons font des Resurrections des

morts, principalement des personnes qui ont bien
merité de la patrie par leurs signalez seruices, à ce
que la memoire des hommes illustres et valeureux
reuiue en quelque façon en autrüy. Ils font donc des
assemblées à cet effect, et tiennent des conseils, aus-
quels ils en eslisent vn d’entr’eux, qui aye les mesmes
vertus et qualitez (s’il se peut) de celuy qu’ils veulent
ressusciter, ou du moins qu’il soit d’vne vie irrepro-

chable parmy vn peuple Sauuage. -
Voulans donc proceder à la Resurrection, ils se

leuent tous debout, excepté celuy qui doit ressusciter,
auquel ils im- Il posent le nom du deffunct, et baissans
tous la main iusques bien bas, feignent le relever de
terre : voulans dire par la qu’ils tirent du tombeau ce
grand personnage deffunct, et le remettent en vie en
la personne de cet autre qui se leue debout, et (aptes
les grandes acclamations du peuple) il reçoit les pre-
sens que les assistans luy offrent, lesquels le congra-
tulent encore de plusieurs festins , et le tiennent
desormais pour le def’funct qu’il represente; et par
ainsi iamais la memoire des gens de bien et des bons

- et valeureux Capitaines ne meurt point entr’eux.
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de quoy butiner, et se faire riches ce iour-la en
l’autre vie.

Chrestiens , r’entrons vn peu en nous-mesmes , et
voyons si nos ferueurs sont aussi grandes enuers les
ames de nos parens detenuës dans les prisons de Dieu,
que celles des pauures Sauuages enuers les ames de
leurs semblables deffuncts, et nous trouuerons que
leurs ferueurs surpassent les nostres, et qu’ils ont
plus d’amour l’vn pour l’autre , et en la vie et apres

la mort, que nous, qui nous disons plus sages, et le
sommes moins en effect, parlant de la fidelité et de
l’amitié simplement : car s’il est question de donner
l’aumosne, ou faire quelqu’autre œuure pieuse pour
les viuans ou deffuncts , c’est souuent auec tant de
peine et de repugnance, qu’il semble a plusieurs
qu’on leur arrache les entrailles du ventre, tant ils
Il ont de difficulté à bien faire, au contraire de nos Hu- 294
tous et autres peuples Sauuages, lesquels font leurs
prescrits, et donnent leurs aumosnes pour les viuans
et pour les morts, auec tant de gayeté et si librement,
que vous diriez à les voir qu’ils n’ont rien plus en
recommandation, que de faire du bien, et assister
ceux qui sont en uecessité, et particulierement aux
ames de leurs parens et amis deffuncts, ausquels ils
donnent le plus beau et meilleur qu’ils ont, et s’en
incommodent quelques-fois grandement, et y a telle
personne qui dorme presque tout ce qu’il a pour les
os de celuy ou celle qu’il a ayme’e et cherie en cette
vie, et ayme encore apres la mort : tesmoin Ongyata,
qui pour auoir donné et enfermé auec le corps de sa
deffuncte femme (sans nostre sceu) presque tout ce
qu’il auoit , en demeura tres-pauure et incommodé,
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et s’en resiouyssoit encore, sous l’espérance que sa
deffuncte femme en seroit mieux accommodée en

l’autre vie. vOr par le moyen de ces ceremonies et assemblées,
ils contractent vne nouuelle amitié et vnion entr’eux,
disans : Que tout ainsi que les os de leurs parens et

295 Il amis defïuncts sont assemblez et vnis en vn mesme
lieu, de mesme aussi qu’ils deuoient durant leur vie,
viure tous ensemblement en vne mesme vnité et con-

corde, comme bons parens et amis, sans s’en pouuoir
à iamais separer ou distraire, pour aucun desseruice
ou disgrace, comme en effect ils font.


